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VARIÉTÉS 
LE NOUVEAU TRAITEMENT 
DES INTOXICATIONS 
PAR LES CHAMPIGNONS 
Le professeur Limousin, de la Faculté 
de Médecine de Clermont-Ferrand, a com­
muniqué à l'Académie de Médecine un 
nouveau traitement des intoxications par 
les champignons qui a fait grand bruit cet 
été. L' originalité de la méthode, ingestion 
d'estomacs et de cervelles !'rais et broyés 
de L:tpin, a pu surprendre des esprits non 
avertis ; il nous a paru intéressant d'en 
exposer la genèse expérimentale. 
Ce nouveau traitement résulte de re­
cherches sur l'immunité ou l'hypersensi­
bilité naturelles que présentent certains 
animaux vis-Il-vis des champignons véné­
neux. Son auteur s'est proposé de vérifier 
la résistance du Lapin à l' Amanite phalloïde 
( Amanita phalloïdes) et de voir ensuite si 
cette immunité naturelle pouvait être 
transmise à des animaux réputés hyper­
sensibles comme le Chat. 
Dans une première série d'expériences 
des Lapins ingèrent des repas de cham­
pignons frais, chauffés à i20° pendant 
HS minutes ; les Lapins supportent ainsi 
sans accident des doses de champignons 
toxiques considérables. Si le poison n'est 
plus administré par voie digestive, mais 
par voie sous cutanée, les Lapins suc­
combent on f6 ou 24 heures. 
Les mP.mes expériences faites sur le Chat 
ont moutré la grande sensibilité de cet 
animal aussi bien par la voie digestive que 
par la voie sous-cutanée ; les animaux 
meurent avec des lésions graves du foie. 
li résulte de ces expériences que le 
Lapin juuit d'une immunité digestive ma­
nirestti, mais 4ue celle immunité n'est 
pas organique, puisquP. le poison introduit 
sous la peau entraine la mort du sujet. 
JI y aurait seulement, au nin:?au de son 
tube digestif, un phénomène de barrière 
ou de ncnlralisation qui arrNerait les 
toxines. 
On devait alors se demander si l'immu­
nité digestive du Lapiu ne pourrait pas 
être transmise 1\ un autre animal sensible 
par son Lube digestif, le Chat.. L'auteur fait 
ingérer il des Chats un mélango do cham­
pignons broyés et du tube digestif de Lapin. 
Les sujets meurent en 4, 6 ou 8 jours, 
mais ces animaux ont présenté des 11ignes 
très différents de ceux des témoins qui 
ont ingéré un repas de champignons purs. 
Ce ne sont plus des troubles digestifs, 
mais des signes généraux plus accusés 
laissant présumer une intoxication des 
cemres nerveux, ce que l'autopsie vérifie. 
Le Lapin résisterait donc au poison de 
l' Amanite non seulement par son estomac, 
mais aussi par son cerveau. Et de fait, si 
on administ1 e au Chat un mélange de 
champignon, d'estomac et de cervelle de 
Lapin, l'animal ne présente aucun trouble 
particulier. 
L'Amanite phalloïde possède donc deux 
principes toxiques. Le premier a une 
action élective sur le foie (hépatotoxine). 
Le tube digestif du Lapin possède la pro­
priété de la neutraliser in vivo comme 
fo vitro. 
Le deuxième principe toxi11ue est ncu­
rotoxique. Son action est plus lente el il 
faut, pour le mettre en évidence, neutra­
liser d'abord le principe hépalotoxique. 
Vis-:'1-vis de celle neurotoxine, Io Lapin 
possède une immunité naturelle organic1ue 
dne à son Cl•rvcau, puisque le tube digeetiJ 
de cet animal s'est montré incapable de la 
neutraliser, cc qui ne �aurait surpren1lre 
chez. un animal dont on connait la résis­
tance 11 des plantes vénéneuses comme la 
Belladone en particulier. 
Les conclusions •le ces recherches ex pé-
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rimculales jettent un jour nouveau sur les 
empoisonnements pballoïdiens et expli­
quent les raisons du traitement du pro -
fesseur Limousin. Son efficacité s'est du 
reste montrée posilive dans le traitement 
de plusieurs cas d'intoxication par les 
champignons à l'hôpital de Clermont-Fer­
rand. 
C. BRESSOU, 
NOTES SUR LE TOMBEAU 
DU ROI MAHAF.ALY TSIAMPONDY 
DANS L;E SUD DE MADAGASCAR 
Tsiampondy était le dernier des rois 
Mahafalys à régner en maitre sur son ter­
ritoire. Appartenant à la grande race des 
Maroseranana, c'était sans conteste le plus 
puissant des quatre rois qui dominaient le 
pays mahafaly au moment de l'occu­
pation. 
Chez lui se trouvaient les reliques de la 
lignée des Maroseranana du Sud de l'Oni­
lahy, chez lui su trouvait le Haz.omanga lava 
devant lequel les autres rois venaient, en 
certaines occasions, faire des sacrifices. 
Trés riche en bœurs et en esclaves, il 
avait été, dans sa jeunesse, un guerrier 
aventureux el organisa plusieurs expédi­
tions chez les Baras de Beneniha et les 
Zafindravola de Tsivory. 
Il était assez doux, mais savait être éner­
gique et avait la réputation d'être très juste 
dans le règlement des diflérends que lui 
soumettaient les tribus. 
Tsiampondy fit franchement et libre­
ment sa soumi�sion. Il nous resta toujours 
fidèle et loyal, malgré d'innombrables 
intrigues tramées contre lui par les tribus 
Anlandroys de l'est et ceux qui auraient 
préféré des opérations militaires et des 
prises de bœufs. Le dernier roi mahafaly 
est mort en i9i2, avec le grade de Gou­
verneur indigène. Il a laissé vingt cufanls 
que lui donnèrent cinq femmes. 
La forêt où est enterré Tsiampondy 
abrite également les restes de son père 
Rabary et porte le nom d'Ankirikir;ky. 
Cette forlll est sacrée et personne n'a le 
droit d'y faire des telika ou tavy, sans ris­
quer une forte amende. Avant l'occupation 
ce délit aurait du reste entraîné la mort 
du coupable. Les négligents qui par inad-
verlance auraient pu incendier la forêt 
auraient été, de même, sévère meut punis. 
Au milieu du tombeau, c'est-à-dire dans 
la partie comprise à l'mlérieur des trente 
six alo-alo (bois sculptés), se trouve le 
cercuei 1 cou tenant le corps. Ce cercueil 
est entouré de huit autn·s, moins grands. 
lis sont tous creusés dans les troncs d'un 
bel arbre dit : me11doravi11a. 
Cette partie centrale représente ce 
qu'était chez les Hova de race noble (an­
driana), le trano t1ola; mais ici on l'appelle 
anjomba, nom qui était donné à la maison 
du roi, de son vivant. Notons en passant 
que ce nom est nellement d'origiue arabe 
et swabeli. 
Dans le cercueil central, le corps est 
entouré de quatre lamba-mena el d'un 
1alaka (cache-sexe) en soie du pays. Il 
contient .. égalemeul la sagaie que le roi 
n'abandonnait jamais. 
Les huit autres cercueili> répartis à 
l'entour contiennent le trésor ou les biens 
que le défunt a •emportés D avec lui, 
selon l'expression des indigènes. 
Ces biens sont sacrés. Quiconque eùt 
O!lé y toucher eût été mis à mort. Il en­
courrait, de nos jours, une forte amende. 
Avant l'occupation et du temps des rois, · 
la violation d'un tombeau était un crime 
puni de mort. En outre tous les biens de 
la famille du coupabie étaient confisqués. 
Les complices, s'il y en avait, étaient dé­
c:arés ramanga ou hors la loi et chassés 
du royaume. S'ils y restaient, ils ne pou- • 
vaient plus rien posséder. Ils n'avaient 
que la resiwurce de quitter le pays et de 
s'installer chez un autre roi, à la condi­
tion.qu'il soit sans parenté avec celui qui 
les avait déclaré « ramaoga .» 
Le a trésor 1> contenu dans les huit 
cercueils était constitué par des objets 
ayant réellement appartenu au défunl, 
mais aussi par les offrandes des amis du 
roi, au moment de son décès: lamba mena, 
pièces el coupons de toile écrue, percale 
bleue, toile rouge •.. 
Le trésor de Tsiampondy comprend 
64 lamba mena el 1alaka en soie du pays 
(Landy kohaly), cinq pièces de toile écrue, 
dix-sept pièces de percale bleue, trois 
pièces de toile rouge et d'innombrables 
coupons de toile blanche ou de couleur; 
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ajoutons la présence d'un très vieux coffre 
verrouillé provenant d'un voilier ayant lail 
naufrage, il y a cent ans, aux environs de 
la pointe Barrow. 
Dans un des cercueils se trouve en 
outre une grande quantité de bracelets <le 
toutes dimensions, ainsi que des chaînes 
en argent, des boules en argent (voatsy). 
J'évalue à plus de to.000 francs la valeur 
df's objets en argent, enterrés. Je note 
encore l'existence d'un petit coffret en 
bois dur, contenant un certain nombre de 
pièces de monnaie en or, dont quelques 
unes à l'effigie de Marie-Thérèse, 
et une livre sterling qui m'avait 
servi à accomplir avec le défunt 
la cérémonie de l'or et que je lui 
avais offerte ensuite. 
Lors t.le l'ente rrement, qui a 
duré cinq mois, on a immolé 
t .600 bœufs environ et un nombre 
bien supérieur de chèvres et de 
moutons. Chaque alo-alo a été 
payé deux bœufs, ce qui repré­
sente 72 bœufs. La moitié environ 
des zébus sacrifiés provenaient 
des troupeaux de Tsiampondy et 
t.le sa famille. Le reste avait été 
offert par ses amis et les tribus 
reconnaissant son autorité. 
C'est à une petite tribu, celle 
des Antehisatra, qu'est confiée la 
garde des tombeaux des rois du 
Menarandra et de la forêt d'An­
kirikiriky. C'est aux abords de 
ce fleuve que réside le frère de 
Tsiampondy, Tsiossa, qui lui 
avait succédé. Aujourd'hui il est 
le chef religieux ou sacrificateur 
de la branche des Maroserauana 
du Sud do l'Ohila11y. Celte tribu 
de fidèles a également la garde des 
reliques des rois Maroseranana. 
Les lieux où sont situés les 
tombeaux s'appelaient autrefois 
ampasimahanora et sont encor� 
désignés, par les vieux, sous ce 
nom qui signifie « 1ieu de 1epos >. 
Le nom donné par les indigènes 
aux tombeaux royaux est havilasy. 
L'ARBRE A LAIT 
L'arbre à lait (Brosimum galactode11dro11, 
du grec : brosimos, comestible; gala, lait; 
dendron, arbre) est l'un <les plus curieux 
vl1gétaux de l'Amérique tropicale et surtout 
du Vénézuéla où il porte le nom de « palo 
de vaca », arbre de la vache. 
Lorsqu'on fait une incision dans le tronc 
de cet arbre qui atteint de 15 à 20 mètres 
de haut, il en coule à pro ru si on un liquide 
assez épais, exhalant une odeur de baume 
très agréable et semblable d'apparence au 
Snmutl J. R•·<ord. 
G. SPEYER. En pratiquant une incision dans l'ttrbre à lait , il en coule un liquide semblable, en apparence, au lait ordinaire 
et d'une odeur de baume très agréable. 
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lait ordinaire, mais toutefois d'un goiit 
moins appétissant. 
Au Venezuela, les habitants de tout àge 
font une grande consommation de ce lait 
végétal; ils le boivent à l'étal pur ou font 
du « pain au lait » en le mélangeant à leur 
farine de maïs ou de manioc. Quand ils 
pratiquent dans les arbres les incisions 
qui doivent leur donner le précieux liquide, 
ils emploient une expression pittoresque 
indiquant bien leur but : « Nous allons 
traire l'arbre >, disent-ils. 
Signalé par le célèbre voyageur A. de 
Humboldt, l'arbre à lait fut étudié pour 
la première fois, sous la Restauration, par 
le savant chimiste Boussingault. Il ressort 
de cette étude que le produit de cet arbre 
se rapproche beaucoup plus de la crème 
que du lait animal: on y trouve, à peu 
près, dans les mêmes proportions que 
dans la crème, du beurre, du sucre, des 
phosphates et de l'eau. 
Après de Humboldt et Boussingault 
plusieurs autres explorateurs ont décou­
vert d'autres espèces d'arbres à lait. En 
t830, par exemple, M. Smith en rencontra 
un dans les forêts de la Guyane ; M. Web­
ster en signala un autre, à la même époque, 
dans la province de Para. 
Tout récemment, un botaniste améri­
cain, M. J. Record découvrit à son tour, 
une nouvelle espèce d'arbre à lait au Gua­
témala et cela tout à fait par hasard. Un 
beau jour, ayant entamé un arbre à la 
hache, il vit jaillir un liquide laiteux. Cré· 
meux, mais non visqueux, ce Iiquiue avait 
si bonne appareuce quo \l. Hecord y goûta 
aussitôt et lui trouva une saveur douce, 
fine et agréable. 
])u reste, les indigènes connaissaient 
parfaitement cet arbre qu'ils apppellent 
« Palo leche » (arbre à lait). Ils mélangent 
sa sève à leur café e t  à leur thé, ou bien y 
ajoutent du sucre pour en faire une frian­
dise dont ils raffolent. Ils emploient 
également ce lait comme remède erncace 
contre les maux d'estomac. 
La sève de l'arbre à lait ne saurait, 
évidemment, remplacer le délicieux 
produit de la vache, mais il n'en possède 
pas moins une valeur commerciale. 
D'après les essais faits à Washington, la 
sève sèche pourrait être utilisée avec profit 
par les fabricants de . .. .. « chewing gum•, 
la fameuse �omme à màcher. 
Voilà de quoi rendre le sourire à ces 
messieurs sérieusement inquiets, depuis 
quelque temps, il cause de la disparition 
rapide des arbres à gomme élastique, au 
Yucatan, leÜr pays d'origine, disparition 
provoquée par la façon inconsidérée et 
maladroite dont procèdent les « chicleo­
ros ,, cueilleurs indigènes. 
Or, l'arbre à lait peut s'acclimater par­
faitement en des régions plus septentrio­
nales et, peu t-être, le jour n'est pas loin, 
où l'on verra « traire », une fois par 
semaine des • troupeaux " <le ces arbres 
et utiliser leur produit, non pour 
l'alimentation, mais pour la mastication. 
L. K. 
